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Une ville nocturne ambivalente
Les traces urbaines des fonctions de l’éclairage
Le noir, porteur de positivité
Des conflits autour d’usages contradictoires du nocturne
De nouveaux acteurs demandeurs de participation
Pour un éclairage urbain intégrateur des temporalités

« C'est moi et en core moi là- bas 
Du mau vais côte noc turne, tru qué comme une urne 
Plein comme mes burnes 
King Kong ac cro ché à l'an neau de Sa turne 
Pro di gieux ce qu'on pond 
À la dis cré tion des néons 
Plus les lampes torches m'en combrent 
Et plus j'épouse l'ombre 
En quête de quelques mètre car rés 
Où je pour rais écrire en paix » 
« Un chien dans la tête », Du cœur à l’ou trage, La Ru meur, 2007

La nuit n’est pas un espace- temps in ex plo ré par le géo graphe [De‐ 
leuil, 1994 ; Fiori, 2000 ; Mos ser et De vars, 2000 ; Pa quot, 2000 ;
Gwiazd zins ki, 2002, 2005 ; Mos ser, 2003, 2005, 2007 ; Mal let, 2009],
mais il reste jeune et né ces site donc d’être ob ser vé, afin d’être cerné,
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dans une glo ba li té par fois dé rou tante, mais sou vent sti mu lante. Si la
nuit, et plus spé ci fi que ment la nuit ur baine, a ef fec ti ve ment été ap‐ 
pré hen dée par le cher cheur, il s’agit sou vent – en core au jourd’hui –
d’ana ly ser com ment cet espace- temps peut être op ti mi sé dans ses
dif fé rents usages, no tam ment par la lu mière ar ti fi cielle qui les ac‐ 
com pagne. Pre nant le contre- pied de ces dé marches, nous pro po sons
ici de mon trer le ren ver se ment qui s’opère ac tuel le ment quant aux
consi dé ra tions de cette lu mière ar ti fi cielle, la fai sant pas ser du sta tut
quasi- exclusif de pro grès tech no lo gique à celui d’une source de gêne,
de nui sance, voire même de pol lu tion.

Une ville noc turne am bi va lente
Le pro jet lu mière a, de puis sa nais sance, for te ment évo lué dans ses
pra tiques, tout en res tant orien té par deux pôles que sont la sé cu ri‐ 
sa tion des lieux et l’es thé tisme ur bain [De leuil, 2000] (images 1 et 2).
C’est bien en op po si tion aux va leurs né ga tives du noir et de la nuit
que se fait l’adhé sion à ce pro jet à qui l’on de mande dé sor mais – outre
d’as su rer la sé cu ri sa tion des lieux, des biens, des per sonnes et de
leurs dé pla ce ments dans la ville –, de re com po ser les es paces et de
pro mou voir, par le biais de la « mise en lu mière », la ville et les va leurs
ur baines dans leur en semble [De leuil et Tous saint, 2000 ; Mos ser,
2003 ; Mal let, 2009].

2

Ef fa cer la nuit re vient presque à ex traire l’Homme de sa condi tion
ani male et, par là même, de ce qui gé nère en lui le plus de peurs et de
fan tasmes, de puis la pe tite en fance jusqu’à l’âge adulte ; c’est le sous‐ 
traire aux per son nages ef frayants, aux monstres, à un « folk lore de la
peur » [Du rand, 1969] en core bien pré sent au tra vers de dis cours fai‐ 
sant de la nuit le temps quasi ac teur du risque ; enfin, c’est l’ar ra cher
au noir, aux té nèbres, à l’igno rance, au mal bref, à tout un en semble
de va leurs né ga tives en dos sées par la nuit. Cer tai ne ment avons- nous
peur d’états ou de com por te ments qui – parce que l’on a connu des
évo lu tions et ré vo lu tions tech no lo giques – nous ap pa raissent comme
ré tro grades : nos so cié tés prônent une mo bi li té exa cer bée, ren dant
l’im mo bile sur an né, presque sus pect, ou nous obli geant à ré ap‐ 
prendre à faire « bon usage de la len teur » [San sot, 2000] ; nous
connais sons l’émer veille ment des illu mi na tions et de l’éclai rage, nous
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ne connais sons plus le noir et ne nous en mé fions que da van tage (An‐ 
nexes 1 et 2).

Pour tant, pre nant le contre- pied de la lu mière et re gar dant la nuit
avec acui té, on voit poindre en elle des va leurs po si tives. Si on la
consi dère comme mo ment so cial, elle ap pa raît comme le « contre- 
temps » du tra vail pour 85 % des sa la riés et donc comme sym bole
fort de li ber té, de « dé nor ma li sa tion », de fêtes et de plai sirs dans la
pen sée com mune, et ce même si la réa li té quant à ces points est
toute re la tive, comme ont pu le mon trer plu sieurs au teurs [Co que lin,
1977 ; Gwiazd zins ki, 2002 ; Mal let, 2009].

4

Mais à consi dé rer la nuit ex clu si ve ment comme mo ment so cial,
l’ambigüité s’ins talle. Ainsi, l’appel à « sau ver la nuit » n’a pas la même
si gni fi ca tion selon qu’il est lancé par les ac teurs du monde de la nuit
ou par les as tro nomes, les éco logues ou les mé de cins. Pour au tant, la
nuit comme mo ment so cial qui, en ap pa rence, semble tou jours né‐ 
ces si ter la lu mière ar ti fi cielle, ne s’op pose pas to ta le ment à la nuit
comme état phy sique : les usa gers de la nuit ur baine certes af fec‐ 
tionnent les ac ti vi tés éclai rées of fertes par la ville noc turne, mais
sont aussi de man deurs d’une part d’ombre qui, sou vent, est sy no‐ 
nyme de calme, de pos sibles, de li ber tés car de sous trac tion au
contrôle.

5

Les traces ur baines des fonc tions
de l’éclai rage
C’est à par tir des an nées 1970 que vont être for ma li sés les prin cipes
de l’éclai rage tel qu’on les connait ac tuel le ment ; on re trouve leurs
traces, jux ta po sées, dans la ville. Nous pou vons ainsi dé ga ger – bien
sûr de façon très sim pli fi ca trice – quatre grands types de pré oc cu pa‐ 
tions liées à la lu mière ar ti fi cielle, à tra vers quatre grands types d’es‐ 
pace, en com men çant par les quar tiers de centre- ville.

6

Les quar tiers his to riques de centre- ville fo ca lisent toute l’at ten tion
des ser vices tech niques et, à tra vers eux, des po li tiques lo cales en
ma tière d’éclai rage pu blic. Le centre- ville noc turne est l’espace- 
temps qui va as su rer l’image de marque de la ville vers l’ex té rieur :
c’est lui qui sera vi si té par les tou ristes qui s’at tar de ront en soi rée
dans ses rues, avec un re gard at ten tif posé sur ses fa çades et les am ‐
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biances qui en res sor ti ront ; c’est lui qui sera pho to gra phié et ira
rem plir de cartes pos tales « by night » les pré sen toirs des bou tiques
de sou ve nirs de la ville.

Les quar tiers ré si den tiels ne peuvent être dit « vides » du rant la nuit,
puisque ce sont bien eux qui abritent toute une par tie de « la ville qui
dort ». Pour au tant, cette ville, en veilleuse dès 21 heures et en som‐ 
meil de 23 heures à 6 heures, est très sou vent dé pour vue de tout
usage noc turne, hor mis quelques re tours – sou vent au to mo biles –
des lieux de fes ti vi té. Dor mir dans un es pace ne suf fit pas à « ha bi ter
». Construire de façon conti nue dans l’es pace ne suf fit pas à « faire la
ville » et en core moins l’ur ba ni té. Plus par ti cu liè re ment dans les lo tis‐ 
se ments qui fleu rissent aux marges de la ville, l’éclai rage der nier cri
per met sou vent de sa voir que l’on se trouve dans un quar tier conçu
par un pro mo teur privé au quel la ville a dé lé gué la construc tion du
quar tier. L’éclai rage doit ici aussi faire pas ser une image de marque,
mais non d’ori gine pu blique : il doit per mettre de dire et de lire en un
coup d’œil le stan ding du quar tier et par ti cipe presque à la fer me ture
de celui- ci pour qui se rait de pas sage ici sans rai son va lable. Dans ces
es paces, l’éclai rage est sou vent conçu par un bu reau d’étude privé, et
le ma té riel ren con tré peut aller de la lan terne dite « de style » (qui
tente de trou ver sa place au mi lieu de mai sons fa bri quées sur plan), à
du ma té riel der nier cri au des sin élan cé.

8

Les zones d’ac ti vi tés com mer ciales sont l’ar ché type des non- lieux
noc turnes, de ces es paces mo no fonc tion nels qui se trouvent com plè‐ 
te ment dé ser tés du rant la nuit. Pour des rai sons de sé cu ri sa tion – des
biens, bien plus que celle d’hy po thé tiques per sonnes – ces es paces
sont for te ment éclai rés par cha cune des en seignes afin d’as su rer un
ni veau d’éclai re ment per met tant le bon fonc tion ne ment des ca mé ras
de vi déo sur veillance bra quées sur des par kings vides ou des vi trines
ren for cées d’un ri deau de fer. Les pho to gra phies nous montrent le vi‐ 
sage noc turne d’une zone d’ac ti vi tés com mer ciales faite de néons
mul ti co lores mais aussi d’aires vi dées de leurs usa gers diurnes, mais
res tant éclai rées en vue d’hy po thé tiques pas sants à fil mer dans une
non moins hy po thé tique ac ti vi té dé lic tuelle. Iro nie du sort, ces dé‐ 
serts noc turnes sont, quan ti ta ti ve ment, les zones les plus émet trices
de lu mière ar ti fi cielle et celles qui contri buent le plus à l’éta le ment de
l’em preinte lu mi neuse. Ces es paces des pé ri phé ries ur baines sont eux
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aussi lais sés aux mains des pro mo teurs et groupes pri vés, et leur
éclai rage n’est que le re flet de cette dé prise du po li tique.

À contre- courant des soins qua li ta tifs ap por tés aux centres- villes
his to riques, les pé ri phé ries des zones ur baines res tent au jourd’hui
sou mises avant tout aux lo giques fonc tion na listes d’un éclai rage de
voi rie conçu au tour du dé pla ce ment au to mo bile. Ce sont ici les as‐ 
pects quan ti ta tifs de sé cu ri sa tion des flux – « voir et être vu » – qui
pré do minent en core, avec une fo ca li sa tion toute par ti cu lière sur le
main tien du co ef fi cient d’uni for mi té de l’éclai re ment de la chaus sée
et, dans le même temps, sur le main tien de ni veaux d’éclai re ment
moyen très éle vés. Cette pro li fé ra tion lu mi neuse rend plus dif fi cile la
tâche vi suelle de l’usa ger de la route qui entre sou vent dans la ville
par ces zones d’ac ti vi tés. Pour contre car rer les éclai rages pri va tifs, les
ac teurs de l’éclai rage pu blic sont contraints eux aussi d’en trer dans
un mé ca nisme de sur en chère des ni veaux d’éclai re ment afin de gar‐ 
der une chaus sée suf fi sam ment iden ti fiable pour l’usa ger.

10

Le noir, por teur de po si ti vi té
Au- delà de ces pro blèmes de fa brique de l’ur bain, c’est du noir na tu‐ 
rel que naissent nombre des va leurs po si tives de la nuit et la pos si bi‐ 
li té, pour le cher cheur, de par ler à pro pos de celle- ci d’un « objet po‐ 
si tif » qu’il faut sau ver (Chal léat, 2010). Sou li gnons ici trois grands «
be soins de nuit », sui vant l’his toire de leur émer gence.

11

Le pre mier « be soin de nuit » est d’ordre so cio cul tu rel avec, au tra‐ 
vers du bien en vi ron ne men tal « ciel étoi lé », un objet ma jeur d’ins pi‐
ra tion et de créa ti vi té ar tis tique, mais aussi de ré flexion scien ti fique,
phy sique, mé ta phy sique ou en core re li gieuse, et donc un objet par ti‐ 
ci pant d’in di vi dua tions psy cho lo gique et cultu relle fortes. La re mise
en cause ac tuelle de cer taines des doc trines de l’éclai rage ar ti fi ciel,
celles- ci vou lant qu’il ne soit por teur que de po si ti vi té – qu’elle soit «
po li tique, éco no mique (mar ke ting ur bain comme mar ke ting in dus‐ 
triel), tech nique, es thé tique, fonc tion nelle, pa tri mo niale, sym bo lique,
etc. » (Mos ser, 2005) – se situe dans la conti nui té d’un che mi ne ment
amor cé dans les an nées 1970. Un petit nombre d’ac teurs, as tro nomes
pro fes sion nels et ama teurs, a alors à faire face à la dé gra da tion de
l’ac ces si bi li té au « ciel noc turne étoi lé » sous l’effet de l’aug men ta tion,
en taille et en in ten si té, des halos de lu mières ar ti fi cielles éma nant de
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l’éclai rage fonc tion na liste de zones ur baines en pleine crois sance. La
lo ca li sa tion des ins tru men ta tions d’ob ser va tions as tro no miques, sou‐ 
vent à seule ment quelques di zaines de ki lo mètres des ag glo mé ra‐ 
tions, a quasi mé ca ni que ment confé ré à ces ac teurs les rôles de veille
quant à la qua li té du bien en vi ron ne men tal « ciel noir étoile », et
d’alarme quant à la perte de sa vi si bi li té. Comme chez d’autres au‐ 
teurs (The riault et al., 2000), il nous faut sou li gner ici l’im por tance
ma jeure de l’ob ser va tion en vi ron ne men tale di recte dans la per cep tion
plus ou moins grande d’une gêne par une cer taine ca té go rie d’ac‐ 
teurs.

Les as tro nomes, très vite re joints par les éco logues, vont faire évo luer
leur po si tion ne ment face à ce pro blème nou veau, fi nis sant par lui
don ner un nom qui met tra du temps à être ac cep té – si tant est qu'il
le soit au jour d'hui –, car ren ver sant toute une my tho lo gie de la dua li‐ 
té lu mière/obs cu ri té : « la pol lu tion lu mi neuse ».

13

Cette gra da tion sé man tique tra duit éga le ment une mon tée en puis‐ 
sance de leurs ac tions à par tir de la sai sie d’un nou veau bien en vi ron‐ 
ne men tal : le « ciel noir étoi lé ». Ce bien pu blic pur, objet de « la lutte
ori gi nelle » de vient ra pi de ment trop res tric tif, les obli geant à une ou‐ 
ver ture de leur ar gu men taire vers l’en vi ron ne ment noc turne dans son
en semble et vers les thé ma tiques sa ni taires sou le vées par la perte in‐ 
ces sante de la nuit noire. Ainsi, au fil des dé cen nies 1990 et 2000, le
dis cours évo lue ra pour ne plus tour ner au tour du seul objet « ciel
noir », s’ou vrant aux im pacts sur l'en vi ron ne ment dans son en semble,
sur les éco sys tèmes et in té grant, fi na le ment, les im pacts sur la santé
hu maine.

14

Est ap pa rue en effet, dans les an nées 1990, la connais sance de nom‐ 
breux ef fets et im pacts éco lo giques, qui forment un deuxième «
bseoin de nuit ». Il en va ainsi des com por te ments ani maux en ré‐ 
ponse aux sources lu mi neuses elles- mêmes : ré pul sion, at trac tion,
fixa tion, mais éga le ment en ré ponse au ni veau d’illu mi na tion am‐ 
biante : déso rien ta tion, troubles com por te men taux, troubles re pro‐ 
duc tifs, dé pla ce ment des temps et des es paces de pré da tion. In fine,
les im pacts en termes de bio di ver si té ap pa raissent iné luc tables pour
l’éco logue : dès lors que la lu mière ar ti fi cielle est in tro duite dans un
mi lieu, elle per turbe l’im mense ma jo ri té des es pèces ani males, que
celles- ci soient pho to philes ou pho to phobes. Comme sou vent en
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éco lo gie, les im pacts sont spa tia le ment et tem po rel le ment di la tés par
rap port aux seuls ef fets et in ter agissent à ces dif fé rentes échelles, de
façon intra comme in ter spé ci fique (Rich et Long core, 2006 ; Sche ling,
2007).

Le der nier « be soin de nuit » ap pa ru est d’ordre sa ni taire. De puis une
di zaine d’an nées, les ef fets de la lu mière ar ti fi cielle noc turne sur la
santé hu maine in ves tissent le champ de la chro no bio lo gie, et les re‐ 
cherches ef fec tuées aussi bien en la bo ra toire que par le biais d’ob ser‐ 
va tions cli niques montrent que la dé gra da tion de l’al ter nance na tu‐ 
relle du jour et de la nuit n’est pas sans consé quence sur l’or ga nisme
hu main (Shu bo ni et Yan, 2010). Les ef fets et im pacts né ga tifs de
l’éclai rage ar ti fi ciel sont au jourd’hui bien mon trés – toutes choses
étant égales par ailleurs – sur des su jets tra vaillant en ho raires dé ca‐ 
lés ou étant sou mises à des ni veaux d’éclai re ment im por tants du rant
leur som meil. Les re cherches ac tuelles ques tionnent la re la tion dose- 
effet entre dé fi cit en mé la to nine et fa ci li ta tion du dé mar rage de cer‐ 
tains can cers et se tournent éga le ment vers des études d’im pacts de
ni veaux d’éclai re ment de plus en plus faibles, avec les pro blèmes mé‐ 
tho do lo giques que l’on connait aux études épi dé mio lo giques (Kloog et
al., 2009, 2010, 2011). Il est donc bien en ten du que la pru dence reste
de mise quant à l’in ter pré ta tion de co ef fi cients de cor ré la tion qui, en
aucun cas, ne suf fisent à éta blir une quel conque re la tion dose- effet
mais, ici comme ailleurs, le prin cipe de pré cau tion sou le vé par de
nom breux chro no bio lo gistes ne fait qu’ap pe ler son in dis pen sable co‐ 
rol laire qu’est l’ap pro fon dis se ment des re cherches dans ce do maine.

16

Des conflits au tour d’usages
contra dic toires du noc turne
L’objet « ciel noir étoi lé », dont la condi tion sine qua non d’accès est
l’exis tence du noir na tu rel – cet état phy sique non pro duit par
l’Homme car dé ri vant di rec te ment de la ro ta tion de la Terre sur elle- 
même –, sou lève de nou veaux ques tion ne ments pour le géo graphe et
l’éco no miste. Il consti tue en effet un bien col lec tif pur, un bien pu blic
total, ir ré duc tible, non rival, non mar chan di sable et non ap pro priable.
Il pré sente ce pen dant un vi sage très par ti cu lier parmi l’en semble des
biens en vi ron ne men taux : on peut en dé gra der l’accès sans mé ca‐ 
nisme d’ap pro pria tion, sim ple ment par la mise en œuvre d’usages
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contra dic toires de la condi tion d’accès, gé né rant ainsi par la lu mière
ar ti fi cielle une nui sance (Chal léat, 2010). De façon moins sec to rielle –
et au re gard des coûts de la lu mière ar ti fi cielle – le noir dans son en‐ 
semble doit être consi dé ré comme un actif en vi ron ne men tal ga rant
de la bio di ver si té, de la qua li té éco- paysagère des ter ri toires, ainsi
que de la santé. Dans cha cun de ces do maines, la lu mière ar ti fi cielle
consti tue une vé ri table pol lu tion (Chal léat, 2010) dont le trai te ment
doit être pris en charge par la puis sance pu blique, du fait de la na ture
même des biens dé gra dés et pol lués.

Croi ser à plu sieurs re prises, dans cette consi dé ra tion de la lu mière, le
che min des as tro nomes et des as so cia tions dites « de dé fense du ciel
et de l’en vi ron ne ment noc turnes » ne si gni fie pas pour au tant l’em‐ 
prun ter. Néan moins, étant les pre miers por teurs dans l’es pace pu blic
des coûts de la lu mière, l’ob ser va tion de la tra jec toire des ces ac teurs
et de leurs tra vaux – bien sûr cri ti quables, mais tou jours in té res sants
– nous ap pa rait in dis pen sable.

18

De tra vaux em pi riques, comme ceux de Wal ker à la fin des an nées
1970 (Wal ker, 1977), à des mo dé li sa tions plus pous sées, comme celles
pro po sées par l’as so cia tion Li cor ness (Bo na vi ta co la, 2001) ou par la
NOAA (El vidge et al., 1997 ; Cin za no et al., 2000), les ap ports des as‐ 
tro nomes puis des phy si ciens de l’at mo sphère ont été nom breux no‐ 
tam ment quant à la ca rac té ri sa tion de l’em preinte lu mi neuse au- delà
des seuls as pects tech niques des sources. Le ca rac tère em pi rique des
pre mières mo dé li sa tions est à rap pro cher de l’as pect « fait mai son »
ou « avec les moyens du bord » des pre mières mo bi li sa tions des as‐ 
tro nomes (An nexe 3).

19

De cet em pi risme est né ce qui, plus tard, après per sis tance, est de‐ 
ve nu le prin ci pal tort des car to gra phies gé né rées par des équipes
uni ver si taires proches des as tro nomes : uti li ser, pour quan ti fier la
pol lu tion lu mi neuse, des uni tés et échelles qui ne « parlent » qu’à
eux- même, comme la me sure de la brillance du ciel en ma gni tude par
arc se conde carré, ou l’échelle de Bortle se ré fé rant à la vi si bi li té plus
ou moins bonne des étoiles pour quan ti fier la pol lu tion lu mi neuse
(Bortle, 2001). Il n’en reste pas moins que ces mo dèles montrent un
pol luant sor tant lar ge ment des seules li mites mor pho lo giques de la
ville, d’une part pour des rai sons de concep tion des lu mi naires si l’on
s’at tache au flux di rec te ment émis dans l’hé mi sphère su pé rieur, et
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d’autre part à cause des mé ca nismes de dif fu sion à l’œuvre, no tam‐ 
ment dans les basses couches de l’at mo sphère. La va riance d’échelle
de l’em preinte lu mi neuse et l’im pos si bi li té de trans po ser les lo giques
d’éclai rage d’une échelle à l’autre in ter disent l’uti li sa tion d’une seule
mé thode car to gra phique pour sa ca rac té ri sa tion. Si l’ap proxi ma tion
d’une convo lu tion des poids et den si tés de po pu la tion per met d’ap‐ 
pro cher une em preinte ré gio nale ou na tio nale, il est bien en ten du
im pos sible de glo ba li ser cette mé thode, tant les pra tiques de l’éclai‐ 
rage va rient selon des in di ca teurs éco no miques et so cio cul tu rels. De
même, le pas sage à l’échelle fine fait s’ef fon drer les mo dèles basés sur
les den si tés de po pu la tion, comme celui de Wal ker (Wal ker, 1977) ou
d’Al bers et Du ris coe (Al bers et Du ris coe, 2001). Nous l’avons vu, l’ob‐ 
ser va tion in situ des pra tiques de l’éclai rage met en avant des op po si‐ 
tions mar quées entre les dif fé rents es paces intra- urbains : les zones
les plus for te ment émet trices de lu mière ar ti fi cielle sont les zones
vides de po pu la tion la nuit.

Mais au- delà de leur in té rêt scien ti fique, les car to gra phies de l’em‐ 
preinte lu mi neuse ont, dès leur ap pa ri tion, for te ment contri bué à la
pu bli ci té des nui sances ren con trées par les as tro nomes. Toute l’ico‐ 
no gra phie dé sor mais bien connue de « la Terre vue de nuit » a mar‐ 
qué les es prits dans un contexte de mon tée en puis sance de la pen‐ 
sée en vi ron ne men tale : les images sa tel li tales pro duites par le DMSP
(image 4) montrent ainsi ce que les as tro nomes ont ra pi de ment ap pe‐ 
lé une « pol lu tion lu mi neuse » gé né ra li sée dans les pays in dus tria li sés
de l’hé mi sphère Nord (Cin za no et al., 2001) (An nexe 4).
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La re mise en cause par les as tro nomes de ce qu’ils consi dèrent
comme un excès d’éclai rage ne va pas sans heur ter les lo giques com‐ 
mu né ment ad mises qui font de la lu mière un élé ment ma jeur de la sé‐ 
cu ri té ur baine, un mar queur fort de pro grès tech no lo gique. S’ins talle
alors un pre mier ni veau de conflit clas sique, entre les as tro nomes
d’une part, et les ac teurs ins ti tu tion nels de l’éclai rage d’autre part, au
pre mier rang des quels se place l’As so cia tion Fran çaise d’Éclai rage
(AFE, 2006). Jusqu’à la fin des an nées 1990, leur ar gu men taire et leurs
re ven di ca tions tra hissent avant tout la dé fense d’in té rêts sec to riels :
il s’agit ainsi de « Sau ver notre ciel » bien plus que de « Sau ver la nuit
» dans son en semble (An nexe 5).
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Cette di rec tion d’une pro tec tion « as tro cen trée » mar que ra du ra ble‐ 
ment les ac teurs ins ti tu tion nels, no tam ment les élus lo caux. Très vite,
la né ces si té pour les as tro nomes de se consti tuer en as so cia tion se
fait sen tir et, en 1998, ap pa raît l’As so cia tion Na tio nale de Pro tec tion
du Ciel Noc turne. Cette as so cia tion sai sit et traite en nombre les dif‐ 
fé rents conflits lo caux qui in té ressent quelques ac teurs au tour d’un
lieu, et se sert de ces conflits pour don ner du sens et du poids à son
ac tion na tio nale et à des re ven di ca tions de na ture plus gé né rales.

23

Le début des an nées 2000 va mar quer un tour nant dans l’ar gu men‐ 
taire des ac teurs as so cia tifs. Nous l’avons vu, les études sur les im‐ 
pacts éco lo giques de l’éclai rage ar ti fi ciel noc turne sortent alors de
l’in ti mi té des la bo ra toires et des re vues spé cia li sées, très vite sui vies
par les études des chro no bio lo gistes sur les im pacts sa ni taires. De
nou velles struc tures mé di cales voient éga le ment le jour, comme
L’ins ti tut Na tio nal du Som meil et de la Vi gi lance, fondé en 2000 sous
l’im pul sion de la So cié té Fran çaise de Re cherche et Mé de cine du
Som meil, qui fé dère au ni veau na tio nal les dif fé rents ré seaux pro fes‐ 
sion nels gra vi tant au tour de la mé de cine du som meil. Les as so cia tifs
font évo luer leur dis cours et par là même l’objet de leur lutte, glis sant
du seul « ciel étoi lé » vers « la nuit et le noir ». Cet objet « ciel étoi lé »
qui avait per mis, à la fin des an nées 1980, la cris tal li sa tion des as tro‐ 
nomes au tour des nui sances et pol lu tions lu mi neuses, était de ve nu,
pour l’As so cia tion Na tio nale de Pro tec tion du Ciel Noc turne, un car‐ 
can dont elle n’ar ri vait pas à se dé faire face à ses dé trac teurs.

24

De nou veaux ac teurs de man deurs
de par ti ci pa tion
C’est au mi lieu des an nées 2000 que le pro ces sus conflic tuel clas‐ 
sique, ob ser vé jusqu’alors, va évo luer sous la pres sion de nou velles
pré oc cu pa tions aux quelles ont à faire face les col lec ti vi tés ter ri to‐ 
riales (Chal léat, 2010). Si l’éclai rage pu blic a long temps servi de moyen
de dé les tage noc turne à un parc de pro duc tion dif fi ci le ment ajus‐ 
table, les pointes élec triques se font de plus en plus pres santes et
coû teuses pour EDF, prin ci pal pro duc teur de l’élec tri ci té ap pro vi‐ 
sion nant les com munes. Au- delà, ce sont éga le ment les fi nances des
col lec ti vi tés ter ri to riales qui poussent les élus lo caux à trou ver de
nou veaux postes d’éco no mies bud gé taires po ten tielles. Enfin, l’in ser ‐
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tion de plus en plus forte de l’éco lo gie dans les dé bats po li tiques
amène, au ni veau na tio nal, une série de me sures vi sant aux éco no‐ 
mies d’éner gie, jusqu’au Gre nelle de l’En vi ron ne ment, lancé en 2007
après une cam pagne pré si den tielle mar quée par les pré oc cu pa tions
éco lo giques. Ces trois fac teurs com bi nés font se tour ner les re gards
des élus vers les dé penses – tant bud gé taires qu’éner gé tiques – de
l’éclai rage pu blic, et font évo luer leur po si tion ne ment. Ces nou velles
pré oc cu pa tions peuvent donc être per çues comme une chance pour
les as so cia tifs, qui l’ont bien com pris et s’en sai sissent for te ment.
Mais cen trer l’ar gu men taire sur les éco no mies bud gé taires et d’éner‐ 
gie com porte éga le ment un risque, à l’heure où les évo lu tions tech‐ 
no lo giques des ma té riels d’éclai rage laissent en tre voir la pos si bi li té
d’éclai rer au tant la nuit – si ce n’est plus, tout en réa li sant d’im por‐ 
tantes éco no mies.

Pa ral lè le ment aux évo lu tions ar gu men ta tives des ac teurs, une mo bi li‐ 
sa tion col lec tive se met en place par le biais de la consti tu tion en «
As so cia tion Na tio nale pour la Pro tec tion du Ciel et de l’En vi ron ne‐ 
ment Noc turnes » (ANP CEN). Dif fé rentes pro po si tions sont faites ac‐ 
tuel le ment par le mi lieu as so cia tif ; deux voies sont pri vi lé giées, avec
l’avan tage pour la se conde de créer, ac tuel le ment, une plus grande
sy ner gie d’ac teurs en vi ron ne men taux : l’op tion de pro tec tion spé ci‐ 
fique et lo ca li sée par le biais de « ré serves de ciel étoi lé » au tour d’ob‐ 
ser va toires as tro no miques, et l’op tion d’une ré duc tion gé né ra li sée
des ni veaux d’éclai re ment dans le but d’une amé lio ra tion glo bale de la
place du noir dans les es paces, y com pris ur bains. Ces pro po si tions,
pour par tie désec to ria li sées, vont de pair avec une forte de mande de
par ti ci pa tion aux dif fé rents pro ces sus dé ci sion nels en ma tière d’amé‐ 
na ge ments lu mière (éclai rage pu blic, Sché ma Di rec teurs d’Amé na ge‐ 
ments Lu mière, etc.) Pour tant, cela ne va pas sans heur ter nombre de
pra tiques en core bien an crées chez une grande ma jo ri té des pro fes‐ 
sion nels de l’éclai rage. L’As so cia tion Fran çaise d’Éclai rage, pour qui il
est dif fi cile d’ad mettre que la lu mière puisse consti tuer une pol lu tion
(AFE, 2006) et qui re fuse le par tage avec les as so cia tions de l’ex per tise
en ma tière d’éclai rage, s’op pose ainsi de façon ré cur rente aux so lu‐ 
tions pro po sées par l’ANP CEN.
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Pour tant, au re gard des coûts de la lu mière ar ti fi cielle, la nuit noire
est à consi dé rer comme un actif en vi ron ne men tal fort, tant du point
de vue de la bio di ver si té des es paces et donc de leur qua li té éco-
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 paysagère, que du point de vue sa ni taire. Du fait de la na ture même
des biens af fec tés par les nui sances et pol lu tions lu mi neuses – biens
pu blics purs – nous pen sons qu’il est du res sort de la puis sance pu‐ 
blique de prendre en charge la conci lia tion des usages contra dic‐ 
toires de la nuit. De plus, si les re cherches en sciences éco lo gique et
mé di cale se pré cisent et viennent ap puyer, dans les an nées à venir, la
lu mière ar ti fi cielle comme al té ra gène en vi ron ne men tal et sa ni taire, il
sera alors lé gi time de ques tion ner un « droit à la nuit » (Chal léat,
2010).

Dif fé rentes per cep tions, donc, d’une ac ti vi té ou d’un objet por teur
ini tia le ment d’une po si ti vi té aux as cen dances di vines (ré fé rents théo‐ 
lo giques, ré fé rents du pro grès scien ti fique et tech nique), mais éga le‐ 
ment dif fé rents ter ri toires de ma ni fes ta tion des im pacts, et donc dif‐ 
fé rents ter ri toires d’ar gu men ta tion (sché ma 1) quand, de puis quelques
an nées, ces deux grands groupes d’ac teurs s’op posent dans des
conflits ré cur rents (Chal léat, 2009) (An nexe 6).
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La construc tion d’un lan gage com mun – et donc, par la suite, d’un
monde com mun – est ici bien dif fi cile, et remet for te ment en ques‐ 
tion le gra phique coûts- bénéfices, issu de la théo rie de la pro duc tion
néo clas sique et sensé ame ner à trou ver « sim ple ment » l’état Pareto- 
optimal ou à ré soudre les conflits d’usages du ter ri toire par des mé‐ 
ca nismes de com pen sa tions mo né taires is sues du théo rème dit « de
Coase » (Coase, 1960 ; Coase, 1992 ; Chal léat et Lar ce neux, 2011).
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Pour un éclai rage ur bain in té gra ‐
teur des tem po ra li tés
L’idée d’un conti nuum spa tio tem po rel sous- tend les ana lyses des dif‐ 
fé rentes tem po ra li tés de l’ur bain, en par ti cu lier celles des lieux et de
leurs usages, afin d’y dé ce ler des rythmes propres (em plois du temps
des in di vi dus dans un lieu donné, ho raires d’ou ver ture et de fer me‐ 
ture des dif fé rentes ac ti vi tés dudit lieu, mo du la tions dans son éclai‐ 
rage – na tu rel et ar ti fi ciel –, ou en core va ria tions de l’in ten si té de ses
usages). Cette ana lyse peut être rap pro chée de celle des phy si ciens,
pour qui le temps est de l’es pace ou, plus pré ci sé ment, un mou ve ment
dans l’es pace. Le temps, lié aux es paces, n’est pas unique : il est mul‐ 
tiple, spa tia le ment spé ci fique, créé par les mou ve ments se pro dui sant
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dans cha cune des com po santes dif fé ren ciées de l’es pace ur bain. La
nuit, au tra vers de ces ana lyses tem po relles des usages et des lieux,
ap pa raît comme un temps conti nuel le ment gri gno té, sur ses marges,
par les ac ti vi tés et donc par la lu mière, de la quelle elles sont dé pen‐ 
dantes. Pour tant, ne faut- il pas consi dé rer que l’ab sence de lu mière –
pro prié té ori gi nelle de la nuit – peut être, dans une cer taine me sure,
né ces saire à la « chro no bio lo gie ur baine » ? À la suite de Ju lien Gracq
qui voyait en elle du vi vant fait de « systole- diastole » (Gracq, 1985), la
ville peut être ap pro chée comme un or ga nisme cel lu laire in gé rant
éner gies, com bus tibles fos siles, eau, ali ments et ma té riaux et qui, par
son mé ta bo lisme, trans forme ces en trants et pro duit des dé chets
(Wol man, 1965 ; de Ros nay, 1975 ; Wa cker na gel et Rees, 1996 ; Barles,
2010). Tout or ga nisme a, de façon vi tale, be soin d’un temps de repos
du rant le quel les dif fé rents élé ments qui le com posent se ré gé nèrent
; aussi, pour la ville comme pour de nom breux or ga nismes vi vants, la
nuit est le fac teur dé clen cheur des nom breux pro ces sus né ces saires
à cette ré gé né ra tion. L’éclai rage ur bain a cette par ti cu la ri té d’être
tem po rel le ment mo du lable dans son in ten si té, afin de mieux s’ac cor‐ 
der avec les dif fé rents usages des es paces au cours du temps.
Quelques ag glo mé ra tions com mencent à prendre le che min de la «
va ria tion d’in ten si té lu mi neuse », au cours de la nuit, de leur parc
d’éclai rage pu blic, mais ce mou ve ment devra s’am pli fier si les col lec ti‐ 
vi tés sou haitent plei ne ment ré pondre aux exi gences du Gre nelle de
l’En vi ron ne ment en ma tière de bio di ver si té, et no tam ment à la mise
en place d’une Trame Verte et Bleue – et noire ! – ur baine.

Par ailleurs, cer tains tra vaux se penchent sur l’ana lyse des dif fé rentes
mor pho lo gies ur baines afin d’y trou ver la meilleure « ou ver ture au
ciel », la meilleure « ad mit tance so laire », et ce dans une op tique d’in‐ 
ser tion d’une trame verte et de ré duc tion des consom ma tions éner‐ 
gé tiques dues à l’éclai rage in té rieur et au chauf fage (Go la ny, 1996 ;
Adolphe, 2001 ; Com pa gnon, 2004 ; Ratti et al., 2005 ; Cheng et al.,
2006 ; Salat et No wa cki, 2010). Aussi pouvons- nous en vi sa ger que le
géo graphe, l’ur ba niste et l’ar chi tecte en gagent la ré flexion sur des
formes bâ ties et ur baines mi ni mi sant les dé per di tions de lu mière
pro ve nant des lu mi naires, par ti ci pant ainsi de l’amé lio ra tion qua li ta‐ 
tive de la ville noc turne, mais aussi – « car les che mins du jour cô‐ 
toient ceux de la nuit » – de la ville diurne.
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